ADIEU 

X)ES  ANGLOIS 
À  M.  DE  CALÔNNI 

UiX-MINISTRE^ 
Suivie  de  deux  Lmm  intmjfantesi 

Apprenez,  M.  de  Calonne ,  de  «ôttg 
t-ousanglois,  que  les  François ,  jadis  h  os  ri^ 
Vaux  ,  nos  ennemis,  sont  aujourd'hui  nos 
meilleurs  amis  ;  que  nous  admirons  et  louons 
leurs  actions  ,  et  que ,  voulant  seconder  eii 
tout  letirs  vues,  aussi  grandes  <Jue  belles 
nous  ne  pouvons  plus  long -temps  sarde^ 
chez  nous  les  coupables  de  lese-nation  Fran- 
çoise; et  conîme  c'est  à  ce  titre  que  vous 
V0US  êtes  réfugié  en  Angleterre,  nous  vous 
annonçons  que,  rie  foùlant  plus  être  le  re- 
lu ge  des  péchelifs  et  des  offenseurs  d'una 
nation  si  magnanime,  nous  vous  livrons  dès 
au]oura  hui  à  la  France.  Nous  doutons  fort 
M.  1  ex-miiiistre ,  que  tout  votre  esprit  eî 
toute  votre  intrigue  puissent  vous  tirer  de  e© 
mauvais  pas  ;  mais,  entre  nous  soit  dit 
vous  méritez  de  le  sauter.  Recevez  donc 

A  ^ 


«os  adieuj:,  et  âUez  dire  aux  François  qii^^  , 
commencer  par  vous ,  aucun  de  leurs  trai- 
tici  ne  sera  désormais  reçu  chez  nous.- 

Lettrs  de  Lady....  à  M.  de  Calonne. 

C'en  est  donc  fait,  mon  cher  Calonne  ,  û 
feut  nous  séparer.  J'ai  appris  avec  douleur 
à  décision  des   communes  d  Angleterre  ; 
t  a  été  auionrdTiui  airêté  que  l'on  te  ren- 
■rerroit  en  France.  Ah ,  mon  ami  '.  que  Ce 
départ  me  cause  de  chagiin  :  en  ram  i  ai 
déjà  emplové  toutes  mes  protections  auprès 
des  srands;  en  vain  j'ai  tout  offert,  jau- 
rois  même  ,  je  te  l'avoue  ,  tout  accorde  a 
celui  oui  m'auroit  promis  de  s' opposer  a  ton 
départ  :  juge  par-la  à  quel  pomt  ,e  t  amie 
Eh  bien,  mon  cher  aim ,  j  ai  trouve  tous 
}es  coeurs  insensibles  et  animés  contre  toi  ; 
le  patriotisme  fraiiçois  les  a  séduits  ;  ils  en 
«ont  dans  l'admiration  ,  et  veident  absolu- 
trent  en  témoigner  leur  joie  à  cette  nation 
en  te  livrant  à  sa  venseance.  En  vam ,  mon 
aiiù,  j'ai  fait  valoir  l'aminé  que  tu  as  té- 
moignée à  tous  les  Anglois  depuis  ton  séjour 
à  LSacbcs;  en  vain  j'ai  rappelle  tous  les 
seiTiccs  et  levœuoue  tu  leur  avois  lait  de 
les  seconder  dans  leurs  entreprises  ,  et  c  e 
combattre  pour  eux  ,  tv.i-ce  même  conti-e  la 
V-ance.  Bien  n  a  pu  les  fléchir',  pas  mcme 
■ier".''ere  entreprise  ,  aussi  Italie  que  hai- 
i^-^'i  dé"  iHir  livrer  le  port  de  Brest.  Cette 
«in^tr/slté  dé  ta  part ,  bien  loin  de  les  tou- 
clier  .-'rV.  f?.it -crue  lés  aigrir  encore  davan- 


(  3  )  . 

•Je  vais  donc  te  perdre  pour  toujours  ;  mais; 
niou  ami ,  quel  sera  ton  sort  ?  livré  à  la  fureur 
des  François  ,  comment  te  défendre  contré 
toiite  ùne  nation  r  Jamais  Lune  parviendras  à 
te  faire  croire  innocent  ;  ah  !  si  j'apprends 
un  jour  que  tu  aies  eu  le  sort  des  Berder 
des  Foulon,  ôcc.  ah  !  mon  ami ,  j'en  mourrai 
de  douleur  ;  mais  aussi  promets-moi  que  si 
tu  recouvre  la  liberté  ,  et  que  tu  parvienne 
à  te  justifier,  tu  revoleras  aussi-tôt  dans  me^ 
bras ,  et  viendras  déposer  ta  victoire  à  ine« 
pieds  ;  sur-tout  garde-toi  de  te  laisser  séduire 
de  nouveau  par  les  prétendus  charmes  de  ta 
Françoise  ,  qui  ne  sait  que  pemdre ,  et  qui  n« 
t'a  jamais  aimé  autant  quetafidelle 

Àéponsé  de  M,  de  Calonne.  ■ 

tonsole-toi  ma  chère  Lacly ,  et  reçcHS  iheô 
tenchcs  adieux  ;  je  pars  sans  crainte  :  je  con- 
nois  la  nation  Françoise ,  et  qitelque  orageuse 
qu*cn  France  soit  pour  moi  la  tempête ,  il  m» 
suffira  de  parler  pour  y  faire  bientôt  succé- 
der im  calme  qui  me  soit  favorable.  Sois 
sûre  que  je  saurai  si  bien  donner  à  mes  ac- 
tions passées  l'air  de  droiture  et  d'honnê- 
teté, qu'aucune  ne  sera  blâmable  ;  d'ailleurs, 
j'ai  volé  avec  tant  d'adresse  qu'il  sera  im- 
possible de  me  convaincre.  L'assemblée  na^ 
tioîiale  elle-même  ne  m'effraie  point;  je  saurai 
m'y  justifier;  n'aies  donc  point  d'inquiétude  ; 
ma  tête  n'est  ,niillemeut  ©a  danger ,  et  ma 


Tie  t'est  entièrement  dévouée.  Én  quittant 
l'Angleterre,  je  ne  regrette  qile  toi,  et  tu  es 
îa  seiilè  qui  me  plaigne  ;  tandis  que  les  traî- 
tres anglois  ^  pour  qui  je  voulois  tout  iaire  , 
tne  livrent  bassement  aux  mains  de  mes  en- 
nemis ;  je  n'oublierai  jamais  ce  trait  de  noiî*^ 
ceur ,  et  si  Un  jour  je  redeviens  ptiissant ,  je 
les  ferai  répentir  de  leurs  infâmes  procédés. 

Quant  à  toi ,  ma  chère  Lady,  toi  qu'au- 
cune fraiiçoise ,  pas  même  le  pinaeaû  aca-^ 
démique  de  la  charmante  L.  ne  saur  oit  me 
faire  oubliel" ,  reçois  les  sermens  qtte  je  fais 
de  t'être  à  jamais  fidèle  ;  conserve  -  rnoi  ton 
Cœur,  j'y  veux  régner  jusqu'à  la  mort.  Adiett, 
ma  chère  Lady  ;  l'on  m'apporte  à  l'instant 
l'ordre  du  départ  ;  le  paquebot  n'attend  plus 
que  moi  ,  et  du  port  de  Londres  doit  me  re- 
mettre dans  celui  de  Boulogne  ;  la  mer  est 
calme  ;  mon  esprit  l'est  aussi  ;  mais  mon  cœur 
îie  satiroit  l'être ,  lorsque  je  m'éloigne  de  toi. 

DlâCAtOîCîîE* 


Chez  LetelLier  ,  quai  des  Auguftins , 

50. 
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Grands- Auguftins. 


